
bibliographie

La bibliographie de l'architecture est 
immense et il ne saurait être question ici 
d’aborder un tel sujet. Nous avons retenu 
des ouvrages qui nous paraissent inviter 
à la réflexion parce que leurs auteurs 
prennent parti ou qu'ils rendent compte 
d'œuvre qui ont pris parti.
Cette chronique a été réalisée par Léon 
Prébandier, Alberto Sartoris, Henri 
Stierlin et Henri-Robert Von der Mühll

Dans Les Cahiers Forces Vives, collection 
dirigée par Jean Petit aux Editions de Minuit. 
Le Corbusier a plusieurs fois exprimé ses vues 
sur l’urbanisme et son rôle non seulement 
dans la formation des architectes mais dans 
l’heureuse consécration d’une civilisation 
nouvelle issue de cent ans de machinisme.

Le Corbusier: Entretien avec 
les étudiants des écoles 
d’architecture
Paris, Ed. de Minuit, 1957.

Ce premier volume est un réquisitoire et un 
plaidoyer. Réquisitoire contre l’incohérence 
et l’anachronisme des établissements humains 
actuels, contre l’arbitraire des intérêts qui 
président aux constructions, contre l’acadé­
misme, avec ce qu’il comporte de routine 
et de paresse; plaidoyer en faveur de l’orga­
nisation, des techniques nouvelles, de l’ima­
gination, de la hardiesse, en faveur des 
matériaux nouveaux (acier, béton, verre), 
en faveur des lois de la nature et de la vie. 
Ecrit après 40 années d’échecs (Exposition de 
1937 à Paris, Palais des Nations à Genève, 
Alger, Moscou) et de lutte contre tous les 
officiels et responsables des enseignements, 
défenseurs acharnés de l’art académique, 
l’ouvrage s’adresse à de jeunes fervents 
réunis autour de l’auteur dans son atelier de 
la rue de Sèvres: il comporte beaucoup d’a­
mertume, mais il témoigne avec l’énergie 
et la violence d’un prophète.
Les jeunes, ces purs, qu’ils apprennent donc 
la technique « ponctuellement », mais aussi, 
« par l’effet d’un travail intérieur », la cons­
cience, cette « attention fraternelle portée 
à autrui ». L’étude du folklore les y aidera 
en les renseignant « sur les besoins profonds 
et naturels des hommes ». Ayant en mains 
les grands outils de la technique moderne 
ils s’uniront « alors dans un effort unanime 
pour constituer un nouveau folklore-l’œuvre 
maîtresse qui doit accueillir la vie des hommes 
de la civilisation machiniste ». Le « volume 
bâti » c’est la coquille de l’escargot représentée 
sur la couverture du livre, et l’extérieur sou­
mis à un plan urbanistique directeur, le 
« statut du terrain », c’est « le potager », où 
l’escargot trouve ses nourritures matérielles. 
Le binôme logis-urbanisme doit être pensé 
en fonction de l’homme, « ses dimensions, 
ses sens, son affectivité ». Plus de souci pure­
ment esthétique de la façade, mais obéissance 
à la «loi du cheminement»: «la bonne 
architecture se marche et se parcourt au- 
dedans comme au-dehors, c’est l’architecture 
vivante. La mauvaise architecture est figée 
autour d’un point fixe. »

Le Corbusier:
La Charte d’Athènes
Paris, Ed. de Minuit, 1957.

La jourwêe solaire de 14 heures 
R'fTHMe l'actìvìté des hommes

La Charte d’Athènes est un compte rendu 
de la Charte de l’urbanisme établie en 1933 
par les CIAM (Congrès internationaux 
d’architecture moderne fondés en 1928 au 
château de La Sarraz).

Dans un discours liminaire au texte de Le 
Corbusier Jean Giraudoux situe le malaise de 
notre civilisation et les problèmes sociaux 
qu’il engendre dans le défaut d’aménage­
ment de nos villes selon le progrès mécanique. 
La charte aura pour objet de définir la fonc­
tion et de fixer les buts de l’urbanisme, en 
regard des conditions psychologiques impo­
sées à l’homme par sa nature et par les néces­
sités de sa participation aux activités du 
monde moderne.
Puis, avec la même ferveur et la même pas­
sion que dans le volume précédent, l’auteur 
exprime des lois et des devoirs définis par 
une assemblée: ainsi nous rencontrons des 
formules qui ont la rigueur d’un texte juri­
dique et la solennité d’un engagement. « So­
leil - verdure - espace » sont les préoccupa­
tions essentielles qui doivent présider aux 
constructions comme aux démolitions dans 
nos villes. Supprimons les « pâtés de mai­
sons », ou les petits immeubles alignés sur 
les bords de rues étroites, bâtissons, puisque 
matériaux et techniques nous le permettent, 
des immeubles élevés qui pourront abriter 
plus de monde tout en étant isolés les uns 
des autres, donc exposés aux rayons du soleil, 
et séparés par d’amples espaces verts qui 
reposeront les regards et libéreront les mou­
vements. Soyons intransigeants contre les 
excroissances arbitrairement étalées autour 
des grandes villes: «la banlieue est une 
erreur urbanistique... Elle constitue un des 
plus grands maux du siècle. » Un rigoureux 
« statut du terrain » dans les villes et autour 
d’elles aménagera et préservera rationnelle­
ment dans les espaces verts les prolonge­
ments nécessaires des habitations: places 
de jeux, terrains de sports, etc., pour les loi­
sirs quotidiens, hebdomadaires, et plus loin 
pour les loisirs annuels. L’usine sera séparée 
des habitations par un espace vert et située 
sur une voie de communication.
Enfin la circulation n’est pas oubliée: il 
faut repenser les voies urbaines qui datent 
souvent du Moyen-Age, séparer la circula­
tion de détail de la circulation de transit, 
isoler les piétons.
« Habiter - se récréer - travailler - circuler, » 
l’urbanisme couvre un domaine immense. 
Il ne demande pas seulement à l’architecte 
et à l’administration intelligence, honnê­
teté, énergie, mais à tous les citoyens disci­
pline et désintéressement: «l’urbanisme est 
la conséquence d’une manière de penser 
portée dans la vie publique par une technique 
de l’action. »

Le Corbusier: L’urbanisme des 
trois établissements humains
Paris, Ed. de Minuit, 1959.

Cette immense portée humaine et civique 
attribuée à l’architecture et à l’urbanisme 
nous la retrouvons dans « Les trois établisse­
ments humains ». Le Corbusier fait le tour 
des malaises ressentis dans l’évolution 
actuelle de notre civilisation et s’efforce 
d’apporter harmonie et bonheur nouveaux 
aux trois activités fondamentales de nos 
sociétés: agriculture, industrie, administra­
tion et échanges.
De quoi souffre aujourd’hui le paysan? 
D’inconfort, d’isolement, et d’ennui. Pour 
les deux premiers de ces maux le remède est 
connu, il suffit de courage pour les appliquer: 
abandon et remplacement des vieux locaux, 
transports nouveaux et pratiques vers les 
écoles et les villes. Contre l’ennui et l’exode 
vers les villes il propose la création de l’unité 
d’exploitation agricole, centre coopératif 
établi près d’une voie de terre, de fer ou d’eau, 
relié à un groupe de fermes et comprenant 
des magasins d’approvisionnement complet,

des ateliers de fabrication ou de réparation 
et d’entretien du matériel agricole, un local 
administratif, des fabriques fournissant à 
la main-d’œuvre inemployée, partiellement 
aux mortes saisons ou totalement par suite 
des moyens mécanisés d’exploitation, une 
industrie de complément, qui décongestion­
nera d’ailleurs utilement l’activité des centres 
industriels: premières transformations des 
produits agricoles, sélection, emballage, 
conserves, etc...
Le cycle des activités campagnardes ainsi 
élargi pour la santé, l’utilité, l’intérêt, le 
développement de chacun, reste le monde 
des villes. Nous retrouvons pour celles-ci 
les mêmes revendications véhémentes, les 
mêmes lois que dans la Charte d’Athènes, 
mais avec un parti pris plus systématique et 
plus hardi: Renault doit quitter Billancourt 
et Citroën Javel pour s’installer loin de Paris, 
le long des voies nouvelles de terre, de fer 
et d’eau dans une cité industrielle linéaire, 
l’établissement humain rationnel où l’ouvrier 
devra, sans perdre de temps dans des dépla­
cements déprimants et coûteux, loger, tra­
vailler, récupérer. Comment « concentrer » 
le monde d’un grand centre industriel en 
permettant à chacun de se rendre à pied à 
l’usine et en assurant à tous: soleil, espace, 
verdure? En construisant en hauteur et sur 
pilotis: les espaces ainsi s’élargissent entre 
les immeubles, et le soleil passe, la circulation 
est entièrement libre pour les piétons et on 
réservera aux véhicules à moteur des voies 
droites, sans croisements. Un épais rideau 
de verdure isolera l’usine.
Que fera-t-on des villes anciennes, de leur 
patrimoine artistique et historique? Loin 
d’être sacrifiée ou réduite au rôle de musée 
la vieille cité radioconcentrique installée 
depuis des siècles aux nœuds des grandes 
voies de communication sera naturellement 
et scrupuleusement réservée aux échanges 
et à la pensée. Finies les excroissances, les 
banlieues sans limites avec petites et grandes 
industries: la campagne sera rétablie à la 
ronde immédiatement derrière les derniers 
immeubles valables. Au centre soleil, espace, 
verdure seront restitués par la destruction 
sans pitié ni remplacement des îlots insalubres, 
même pittoresques. Ici le zonage remédiera 
à l’illogisme anachronique du réseau d’ar­
tères, et aussi une spécification rigoureuse 
de chacun au profit d’une catégorie d’usagers, 
chacun se voyant ainsi assurée sa liberté 
d’allure et de sécurité.
Bon nombre des idées émises dans ce volume 
sont le résultat des travaux de l’ASCORAL 
(Assemblée de constructeurs pour une 
rénovation architecturale) créée à Paris en 
1942 et présidée par Le Corbusier. Un chapi­
tre remarquable sur les conditions morales 
du travail industriel, a été rédigé par Hyacin­
the Dubreil, économiste et sociologue, 
ancien ouvrier de l’automobile.

Bruno Zevi : Apprendre à voir 
l'architecture, texte français 
de Lucien Trichaud
Paris, Ed. de Minuit, 1959.

Apprendre à voir l’architecture» publié 
également dans les Cahiers Forces vives, 
est un essai de philosophie de l’architecture 
écrit par Bruno Zevi, professeur d’histoire 
de l’architecture à l’Université de Rome et 
l’un des plus importants critiques d’architec­
ture de notre époque.
Remplaçant les critères de beauté par des 
critères humains, il élargit notre vision et 
approfondit notre connaissance des monu­
ments de l’architecture ancienne et moderne: 
il ne s’adresse plus à notre culture et à notre 
affectivité, ou à notre goût, mais il veut parler 
intégralement à l’homme.

« L’architecte choisit une portion d’espace, 
l’enclôt de murs, et voici que l’homme y 
vit et chemine. L’existence de cet espace, 
le temps de ce mouvement, voilà l’essence 
de l’architecture. » Le Corbusier dénonce 
la façade belle pour l’œil de l’amateur et son 
inanité dans le monde d’aujourd’hui: Bruno 
Zevi va nous apprendre à voir l’architecture 
de l’Antiquité au XXe siècle en marchant, 
d’après les qualités de l’espace interne et 
externe des édifices et leur échelle à l’homme, 
points de vue que nous refusent plans, 
maquettes et photos.
Ainsi le temple grec apparaît dénué d’espace 
interne: c’est un chef-d’œuvre statique, une 
sculpture faite .pour les dieux non pour 
l’homme.
L’architecture romaine résolument oublie 
l’échelle de l’homme pour s’élever à celle 
d’un mythe: l’Empire, l’autorité. Il faut 
attendre la basilique chrétienne pour voir 
glorifier le caractère dynamique de l’homme: 
à Rome l’espace architectural est dilaté, mais 
revêtu de marbre uniforme il reste statique. 
A Byzance, à Ravenne les mosaïques font 
évoluer des plans de lumière qui accompa­
gnent le cheminement intérieur.
Avec le Roman « l’architecture cesse d’agir 
en termes de surfaces et s’exprime en terme 
de structure, ou d’ossature ». Le gothique 
fait triompher la notion d’espace, supprimant 
les murs il assure une continuité spatiale 
entre intérieur et extérieur, il crée et rythme 
un espace en antithèse polémique, drama­
tique avec l’échelle humaine.
Au quattrocento prévaut une conception 
unitaire de l’espace qui le rapproche du fonc­
tionnalisme moderne: tout y est mesuré, 
calculé par l’homme, à son échelle, à l’ex­
clusion des facteurs monumentaux ou 
décoratifs de domination ou de dispersion. 
Le XVIe siècle accentue l’évidence du calcul 
et de la loi mathématique tandis que le 
baroque, soumis par notre auteur à une 
remarquable analyse, libère cet espace 
eurythmique et statique des règles de la 
symétrie pour y apporter le mouvement: 
« le mur ondule et se plie pour créer un nou­
vel espace. »
Le XIXe siècle et la villa bourgeoise étriquée, 
fermée, nient l’espace interne, donc l’archi­
tecture, et créent des monstres dans la déco­
ration.
Aujourd’hui les besoins, les techniques, les 
matériaux nouveaux ont introduit la notion 
de «plan libre» et, rejoignant le rêve gothi­
que, établissent le contact absolu entre l’espace 
externe et l’espace interne. Dans la diversité 
des voies actuelles il faut distinguer deux 
courants spatiaux: le fonctionalisme et le 
mouvement organique.
La villa Savoye de Le Corbusier et la Maison 
sur la cascade de Wright expriment ce plan 
libre et ce mouvement. Dans la première 
ce sont les cloisons mobiles intérieures et 
la cloison de verre ouvrable qui créent la 
liberté et la fusion d’espace interne et espace 
externe. Wright, lui, part d’un noyau central 
et projette des vides dans toutes les directions. 
L’espace organique ne cherche pas à frapper 
l’œil de l’homme mais à exprimer l’action 
même de sa vie.
A la fin de l’ouvrage un très bel index photo­
graphique essaie de nous révéler l’espace 
d’édifices connus par des cadrages inattendus 
non plus sur les façades mais les angles, les 
profils, les structures, les dégagements.

L. P.

Les architectes célèbres :
Deux volumes réalisés sous la direction de 
Pierre Francastel, collection « La Galerie des 
hommes célèbres », Editions d’art Lucien 
Mazenod, Paris.

Publier une nouvelle histoire de l’architecture 
envisagée sous l’angle des « Architectes 
célèbres » peut paraître pour le moins sur­
prenant: en effet, le nombre des architectes 
dont nous connaissons le nom et dont une 
biographie, si mince soit-elle, nous est parve­
nue est très restreint, comparativement au 
nombre des constructions que nous a légué 
le passé et qui font encore notre admiration; 
car il faut reconnaître que des civilisations 
entières ont œuvré anonymement, et que 
l’individualisme n’avait pas marqué de son 
empreinte soucieuse de célébrité des périodes 
historiques comme celles qui virent l’éclosion 
des temples pharaoniques, des palais baby­
loniens ou des églises romaines.
Il s’ensuit qu’une histoire de l’architecture 
fondée sur le seul critère de la célébrité des 
créateurs peut sembler absurde. Elle le serait
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en fait, si les deux volumes publiés par les 
Editions d’art Lucien Mazenod, sous la 
direction de Pierre Francastel, avaient été 
conçus d’une manière rigide et inintelligente. 
Heureusement, il n’en est rien: l’optique des 
auteurs se hausse à d’autres exigences, afin 
de nous donner une véritable histoire de l’ar­
chitecture.
Que nous importe en effet le nom d’un archi­
tecte dont les œuvres seraient perdues, ou la 
biographie du légendaire Imhotep, dont les 
Egyptiens ont fait le dieu des ingénieurs et 
des architectes? Que nous importe de savoir 
qui a bâti la Sainte-Chapelle ou la mosquée 
d’Ibn Touloun, la Grande Pyramide ou le 
temple de Poséidon de Paestum? C’est l’œuvre 
qui nous intéresse avant tout. Et il faut savoir 
en déchiffrer la signification pour comprendre 
les intentions de son créateur, pour connaître 
les difficultés qu’il a surmontées, pour appré­
cier le parti qu’il a tiré d’un problème donné. 
Et puis, si, de surcroît, un historien loquace 
nous apprend quelques détails sur la vie de 
ce constructeur, tant mieux; surtout s’il s’agit 
des voyages que celui-ci a entrepris, des in­
fluences qu’il a subies ou des exemples qu’il 
a contemplés. Mais ce souci trop fréquent 
aujourd’hui de retracer la vie intime ou de 
composer des biographies romancées n’est 
que vain fatras dans une étude sur l’archi­
tecture; car il s’agit là d’un art où les impéra­
tifs fonctionnels priment sur les mouvements 
psychologiques, et où les manifestations du 
subconscient ne trouvent guère la possibilité 
de s’épanouir. On ne fera pas la psychanalyse 
d’une construction comme on fait celle d’un 
roman. C’est pourquoi les auteurs de ces deux 
importants volumes ont bien fait en s’abste­
nant de fonder leur enquête sur de telles pré­
misses.

Tournus. Photo H. Stierlin.

D’autre part, en se proposant d’évoquer 
« Les Architectes célèbres », les auteurs se 
devaient de limiter leur thème: on se deman­
dera à cette occasion ce qu’est réellement 
l’architecture, ce qu’il faut considérer comme 
une œuvre architecturale. A cette question, 
qui paraît si simple, le spécialiste a de la peine 
à attribuer des contours précis lorsqu’il en­
visage des cas d’espèce. Où commence et où 
finit l’architecture?
Faut-il considérer la cabane ou la tente dé­
montable du nomade comme l’œuvre d’un 
architecte? Le point et l’aqueduc, le tunnel 
et la fortification en font-ils partie? Et si l’on 
refuse ces quatre derniers exemples en les 
attribuant à l’ingénieur — ce qui semble 
raisonnable — devra-t-on s’arrêter en chemin? 
Les hypogées égyptiens taillés dans le roc de 
la Vallée des Rois ne sont-ils pas en quelque 
sorte de profonds tunnels? Par quoi l’arcade 
bordant un gymnase ou une place se dis- 
tingue-t-elle d’un pont, si ce n’est pas sa des­
tination? Le château ne se confond-il pas 
avec le bastion ou le limes romain muni de 
tours et de camps retranchés? Et le temple 
rupestre foré dans la roche des falaises 
indiennes, est-il grotte ou construction? Et 
les colosses d’Abou Simbel, statues ou façade? 
Et le légendaire Colosse de Rhodes?
On voit que les frontières entre l’architecture, 
l’urbanisme, la sculpture, l’art de l’ingénieur, 
etc. sont fluctuantes, et que la tâche de Pierre 
Francastel n’était pas aisée sur ce terrain 
hérissé de pièges. Si le choix qu’il opère peut 
sembler n’être pas toujours cohérent, du

moins ne fait-il pas la part trop belle à la 
critique: certes, le fait que la Tour Eiffel 
figure dans l’ouvrage est sujet à caution, de 
même que la présence de l’aqueduc de Ségovie 
ou des ponts de Maillart. De plus, l’architec­
ture militaire est trop souvent traitée en parent 
pauvre. Mais il n’en reste pas moins que la 
plupart des exemples cités sont convain­
quants...
Un autre écueil que l’entreprise se devait 
d’éviter dans la mesure du possible: celui de 
la dispersion et du manque d’unité résultant 
du nombre des collaborateurs. C’est là le 
risque que court toute publication collective. 
11 est ici plus marqué encore que pour d’autres 
ouvrages; car le lecteur doit pouvoir tirer 
de l’œuvre une vue cohérente de l’évolution, 
des acquisitions et des influences qui se 
manifestent dans l’histoire de l’architecture. 
Or cela n’est pas toujours possible quand un 
seul et même auteur n’embrasse pas toute la 
matière. D’un chapitre à l’autre, les points 
de vue divergent singulièrement, et pour y 
pallier, l’éminent critique qu’est Pierre Fran­
castel, Directeur d’études à l’Ecole des hautes 
études, a rédigé de remarquables introductions 
à chacun des grands chapitres des « Archi­
tectes célèbres ». Il réalise ainsi le lien entre 
les parties de cet ensemble, et désormais 
nous pouvons suivre l’enchaînement des 
périodes, leur progression à travers les siècles 
et les civilisations.
De plus, ces risques de disparate sont large­
ment compensés par la qualité des collabo­
rateurs qui ont été chargés de chaque partie. 
Ils sont tous ou bien des critiques de répu­
tation internationale ou des spécialistes émi­
nents. Mais une fois encore, le problème du 
choix se posait: fallait-il faire confiance à un 
grand critique architectural ou au contraire à 
l’historien ou l’archéologue dont les concep­
tions plastiques sont fonction des seules 
connaissances d’une époque déterminée? Il 
semble qu’à cet égard Pierre Francastel ait 
eu la main heureuse. Il n’est pour s’en 
convaincre que de citer quelques noms: Jean 
Vercoutter, pour l’Egypte pharaonique; sir 
Leonard Woolley, pour la Mésopotamie; 
Vladimir Elisséeff, pour la Chine; Roland 
Martin, pour la Grèce classique; Jean Hubert, 
pour l’époque carolingienne et le premier 
art roman; Georges Marçais, pour l’art 
musulman, etc. De plus les signatures de 
Bruno Zevi, Paul-Henri Michel, Bernard 
Champigneulle, Louis Réau, Siegfried Gie- 
dion, Gillo Dorflès, Lewis Mumford, et bien 
d’autres sont les garants d’une haute tenue.

Un projet de Jean Prouvé

Ajoutons que ces deux volumes, très largement 
illustrés en noir et en couleur, sont pourvus 
d’un riche appareil critique comprenant des 
tableaux, des répertoires et des plans. A pro­
pos de ces derniers, nous regrettons toutefois 
la trop fréquente absence d’échelle qui enlève 
toute possibilité de comparaison valable entre 
les documents fournis. Mais ces défauts — sur 
lesquels nous avons trop insisté en regard de 
la réelle qualité et du grand intérêt de cette 
publication — ne doivent pas nous empêcher 
de reconnaître dans l’œuvre réalisée par les 
Editions Mazenod l’un des meilleurs instru­
ments de travail dans ce domaine; car « Les 
Architectes célèbres » représentent incontes­
tablement une mine de renseignements pré­
cieux à laquelle architectes et historiens de­
vront sans cesse venir puiser. C’est là l’essen­
tiel de la réussite. H. S.

L'actualité de la sculpture

La sculpture moderne, en tant que telle, 
existe depuis la fin du XIXe siècle, depuis 
Medardo Rosso et Auguste Rodin; mais 
l’intérêt qu’on lui porte est de fraîche date. 
Si les différences et les similitudes, qui séparent 
et apparentent à la fois l’œuvre des deux 
pionniers de la sculpture nouvelle, n’ont pas 
encore été nettement déterminées, on s’aper­
çoit par contre que les recherches qui ont 
abouti aux courants valables de la sculpture 
contemporaine n’ont pas subi partout la même 
évolution, ni conjugué les mêmes principes. 
Dans La sculpture de ce siècle1, l’ouvrage 
tant attendu de Michel Seuphor, nous pou­
vons suivre aujourd’hui les développements 
divers qui en ont caractérisé les nombreuses 
tendances, mesurer tout le chemin parcouru 
par les novateurs de notre temps et avoir une 
vision d’ensemble de travaux dont l’actualité 
ne fait plus aucun doute. Il ne faut pas croire, 
cependant, que ce livre longuement et pro­
fondément médité n’apporte que la richesse 
d’un dictionnaire. La pénétration critique qui 
régit les points de vue particuliers de Seuphor 
en fait une œuvre débordante d’invention, de 
personnalité, et polémique à souhait. Les 
principes plastiques de Seuphor autorisent 
expressément la découverte, ne limitent aucu­
nement le champ d’observation et n’atténuent 
nullement le relief qu’on pourrait donner à 
des sculpteurs dont l’activité est encore tenue 
en sourdine.

Usines Général Motors à Détroit.
Sculpture d'Antoine Pevsner, 1955.

Cette tâche considérable, dont le fruit consti­
tue bien une somme des apports de la sculp­
ture, embrasse un cycle étendu qui va de 
l’impressionnisme au futurisme, de cubisme 
au dadaïsme, du constructivisme à l’expres­
sionnisme, de l’art abstrait à l’art informel, 
en passant par la sculpture figurative. L’abon­
dance persuasive d’une documentation révé­
lant les gammes intarissables de la création 
vient à son heure, au moment même où la 
sculpture architecturée s’éveille à la splendeur. 
Pareil phénomène n’eût pas été possible si le 
penseur averti qu’est Michel Seuphor n’eût 
point mis dès 1922, c’est-à-dire à l’époque 
où des mouvements décisifs se manifestèrent 
à Rome, Milan, Paris, Amsterdam et Berlin, 
l’accent sur les lois qu’il fallait forger pour 
parvenir au climat de nos jours: climat de 
lutte et de vastes réalisations.
Après avoir longuement et attentivement 
vérifié les qualités et les résultats de sa 
méthode, on peut dire que Seuphor symbolise 
ce qu’il y a de plus noble dans l’art abstrait 
construit. Il est certain que la position qu’il 
a choisie est parfaitement défendable et 
qu’elle couronne déjà sa démarche et sa 
certitude de la vérité.
*) La sculpture de ce siècle — Dictionnaire 
de la sculpture, par Michel Seuphor. Editions 
du Griffon, La Neuveville (Suisse). Un volume 
format 21x24 cm. de 360 pages, 436 bio­
graphies, 411 illustrations. Prix: relié, sous 
jaquette laminée, 49 fr. Existe en allemand 
et en anglais. Table des matières: Arguments 
pour la sculpture — Rodin — Les peintres 
sculpteurs — Medardo Rosso — Les sculp­
teurs du cubisme — Boccioni — Bourdelle — 
Lehmbruck — Modigliani — Naissance de 
la sculpture abstraite — Brancusi — Pevsner

et Gabo — Gonzalez — Freundlich — Calder
— Moore et Hepworth — Arp — La sculpture 
figurative — La sculpture actuelle en France
— La sculpture actuelle en Grande-Bretagne
— La sculpture actuelle en Italie — Autres 
pays européens — Amériques — Sculpture 
et architecture — Le relief — Biographies — 
Bibliographie — Index.
II y a beaucoup de puissance sereine et d’émo­
tion retenue dans les masses équilibrées et 
vibrantes du sculpteur suisse Hans Aesch- 
bacher que présentent Hans Fischli et Michel 
Seuphor dans une excellente monographie 
panoramique2. « Il est remarquable, écrit 
Seuphor, que l’œuvre d’Aeschbacher — 
qu’elle soit figure ou géométrie abstraite — 
a presque toujours été d’un même niveau ». 
En effet, avec un élan constamment égal, 
Aeschbacher atteint calmement et sûrement 
les étapes successives de son périple.
-) Hans Aeschbacher, par Hans Fischli et 
Michel Seuphor. Editions du Griffon, La 
Neuveville (Suisse). Un volume format 
24x30 cm. de 80 pages, 126 illustrations 
dont 46 en pleine page. Textes français, alle­
mand, anglais. Prix: relié, sous jaquette 
laminée, 35 fr.
Constantin Brancusi est non seulement l’un 
des maîtres de la sculpture contemporaine, 
mais aussi le plus grand sculpteur que la 
Roumanie ait produit. Dans une étude capi­
tale, Carola Giedion-Welcker, qui a bien 
connu l’artiste, a recueilli ses nombreux 
souvenirs personnels et analysé minutieuse­
ment une œuvre qui acquiert chaque jour 
plus d’importance3. Le critique aborde ici 
tous les problèmes de l’esprit et de l’esthétique 
que Brancusi s’est posés et qu’il a résolus. Il 
dénombre et illumine les phases d’une série 
de recherches passionnantes, en fait ressortir les 
aspects les plus divers et démontre avec quelle 
logique le sculpteur a fait naître d’une idée 
fruste et élémentaire le langage spécifique d’un 
art consommé d’une extraordinaire limpidité.
3) Constantin Brancusi, par Carola Giedion- 
Welcker. Biographie de Hans Bolliger. Ver­
sion française d’André Tanner. Editions du 
Griffon, La Neuveville (Suisse). Un volume 
format 24x30 cm. de 240 pages, 157 illus­
trations dont 74 en pleine page et une en 
couleurs, reproduites essentiellement d’après 
les photographies originales de Brancusi. 
Prix: relié, sous jaquette laminée, 48 fr.
La peinture n’a pas vaincu la sculpture parce 
qu’il existe une forte tradition de sculpture 
helvétique. Telle est la thèse que soutient par 
ricochet Marcel Joray dans son intéressant 
ouvrage en deux volumes sur La sculpture 
moderne en Suisse *. Alors que le premier 
tome embrasse l’ensemble de la création 
plastique de 1920 à 1953, le second offre un 
tableau des manifestations plastiques de 1954 
à 1959. Plus qu’un bilan rigide, complet et 
méticuleux, Joray fait un choix d’artistes et 
d’œuvres qui répondent plus particulièrement 
à ses goûts, à la nature de son esthétique et 
à sa vision personnelle de la sculpture. On 
ne saurait l’en distraire ou lui en faire le 
reproche. Marcel Joray affirme avec courage 
ses opinions, ce qui est fort louable. Par 
ailleurs, nous avons tout lieu de croire qu’il 
ne ferme point pour cela la porte à ceux qu’il 
a peut-être temporainement écartés.
4) La sculpture moderne en Suisse, par Marcel 
Joray. Editions du Griffon, La Neuveville 
(Suisse). 304 illustrations, avec un important 
dictionnaire biographique. Existe en allemand. 
Volume I: 120 pages et 111 illustrations, 
format 24 x 30 cm., prix relié 28 fr. Volume 11 : 
112 pages et 193 illustrations, format 24x30 
cm., prix relié 28 fr.
Angel Ferrant est indubitablement le plus 
grand sculpteur espagnol moderne. Né à 
Madrid en 1890, fondateur du groupe 
« Adlan » (1935) et, avec Mathias Goeritz, 
de l’Ecole d’Altamira (1948), il crée, en 1937, 
ses premières œuvres abstraites (formes et 
mouvements de la vie aquatique); en 1940, 
ses compositions articulées; en 1948-1949, 
ses principales sculptures mobiles; en 1950, 
ses tableaux changeants et, en 1953, ses 
métamorphoses de personnages dans leur 
atmosphère. Ferrant est aussi un écrivain 
d’art original. En 1952, il a publié La esencia 
humana de las formas (L’essance humaine des 
formes), et récemment, dans la « Colección 
del Arte de Hoy » (Madrid, 1960), un remar­
quable essai: Ante una escultura infinita (De­
vant une sculpture infinie), texte extrêmement 
concis et suggestif qu’accompagnent 75 illus­
trations de ses dernières œuvres qui confirment 
la profondeur de son extraordinaire talent.

A. S.
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Jean Cassou: Panorama des 
arts plastiques contemporains
Paris, Gallimard, 1960.

Ce panorama ne s’offre pas à notre contem­
plation, il n’est pas, ou peu, descriptif, il est 
explicatif et justificatif, et le plus grand re­
proche qu’on pourrait lui faire est de nous 
faire aimer tout ce qu’il contient. Pas d’en­
thousiasme à priori pourtant, ni de défor­
mation, ni de silence systématique, mais une 
telle richesse de curiosité et d’accueil que 
même une constatation, une épithète désobli­
geantes sous une autre plume deviennent 
hommages dans un tel contexte. Nous sommes 
forcés d’admettre grâce à tant de chaleur 
clairvoyante, à un si bel « appétit d’intelli­
gence », pour appliquer à notre auteur le mot 
qu’il emploie lui-même en parlant d’André 
Lhote. L’explication d’ailleurs ne se perd ni 
dans le détail ni dans la délectation et elle 
aboutit à une puissante unité, on pourrait dire 
même qu’elle tend constamment vers une unité. 
« L’art moderne, annonce l’avant-propos, ... 
inquiète, intéresse, provoque, mais la grosse 
affaire est de le sentir et de le considérer en 
tant que phénomène... et enfin de le situer 
parmi les autres réalités du monde contem­
porain et dans sa relation à celles-ci.» Et dans 
la conclusion Jean Cassou s’excuse d’avoir 
accompli un parcours plutôt que brossé un 
panorama, au nom de l’historicité de l’art: 
« depuis Hegel... l’art, comme tout le reste, 
est histoire ». Certes sa position philosophique 
est ici révélée, mais l’ouvrage n’est jamais 
pour autant entaché de la moindre propa­
gande, il en acquiert seulement quelques fils 
conducteurs que, même si l’on n’adhère pas 
à la certitude de l’auteur, on est obligé d’ad­
mettre comme conditionnant l’art: alors on 
peut encore rejeter l’art moderne, mais avec 
lui son explication valable, incontestablement; 
personne n’oserait plus y voir « je ne sais quel 
collectif caprice d’aberrance... frivolité, délire 
mental, ou spéculation financière.» Sous cette 
perspective le premier trait commun à l’en­
semble de l’art au XXe siècle c’est le mouve­
ment. Insistant sur la relativité des cultures et 
des formes, « le changement, dit M. Cassou, 
s’est substitué à la loi ». Et chez chaque artiste 
même « l’impatience inventive » est remar­
quable, « le type extrême que notre époque 
devait produire » étant ici Picasso. Il démontre 
ensuite de façon magistrale deux autres déno­
minateurs communs à cet art: simplification 
et liberté. Simplification expliquée, dictée par 
le style d’une vie industrielle et soumise à la 
science; il faut citer: « une sorte de lucide 
simplification, discernement de l’essentiel, 
produite par un esprit prompt, entraîné par 
la vitesse, exact et rigoureux... calculateur et 
qui repousse avec horreur tout cela qui n’est 
point son calcul et la fin de son calcul: à 
savoir le commentaire, le récit, l’anecdote... 
l’ornement. Même les maîtres modernes qui 
excellent dans le charme et la gratuité, qui 
ont spécialement vocation de poésie... un 
lucide calcul ne cesse de contrôler leur effu­
sion pour la conduire... à une ellipse, à une 
abréviation, à une simplicité.» Et plus loin: 
« Ainsi l’étude de l’art moderne doit-elle 
ouvrir les voies à celle de la conscience de 
l’homme moderne qui est... revendication de 
liberté: c’est pourquoi toutes les tyrannies 
politiques de notre vie se sont attaquées à 
l’art moderne... C’est par la création d’une 
beauté nouvelle que s’exprime de la façon la 
plus simple, la plus nue et la plus vive la liberté 
de l’esprit humain.» Mais il n’y a pas que 
« vitale allégresse d’être en un âge neuf et 
de l’aider à dessiner sa figure... destin d’aven­
ture et de liberté » dans ce tableau, et notre 
optimiste voit aussi que, à travers l’art, « au 
sortir des élans généreux du XIXe, le XXe 
siècle, tel que l’homme blanc peut le reven­
diquer, se révèle dominé par le mensonge, la 
peur et la férocité ». Et certains aspects en 
sont à attribuer à « des raisons d’évasion, de 
repliement ou d’angoisse ».
Divisé chronologiquement en chapitres, ce 
livre comme le dit l’auteur, «tout en racontant 
une histoire, celle de ses successives muta­
tions », révèle « telles figures d’artistes... per­
sonne située par ses origines et ses circons­
tances... les particularités de leur esprit et de 
leur fortune, la chaude intimité de leur pathé­
tique génie ». Jamais d’indécence pourtant, 
ni de vaine curiosité. Il vaut par le texte ly­
rique, chaud, précis, plein de formules sus­
ceptibles de nous accompagner dans nos 
observations futures, plein aussi de références 
qui constituent sur bien des sujets de véritables 
bibliographies. Il vaut par des tableaux 
chronologiques érudits qui accompagnent

chaque chapitre et par le choix considérable, 
vrai trésor spirituel, des écrits d’artistes qui 
suivent chaque exposé. Il est enfin ponctué 
de planches groupées pour la signification de 
leur rapprochement et accompagnées chacune 
d’une phrase propre à faire ressortir la place 
de l’œuvre, son rôle, son sens dans cette 
fulgurante histoire.
Il serait trop long de tenter une analyse de 
chaque chapitre de cet ouvrage; nous essaie­
rons seulement de citer ce qui nous semble 
le plus remarquable pour établir pas à pas 
explication et unité dans tant de richesses. 
Au départ Cézanne: «il est cartésien... il 
reconstitue la peinture.» A sa suite, et à 
l’opposé de Gauguin, Van Gogh: «en dépit 
du caractère totalement passionnel et éner­
gétique d’un tel élan créateur, une opération 
intellectuelle est accomplie: un des éléments 
de la peinture, une de ses parties, la couleur 
est abstraite... ». A propos des « fugues et 
contre-fugues » qui se succéderont ensuite, 
l’auteur voit « un phénomène de culture... 
que l’intelligence consciente d’elle-même 
illumine... c’est pourquoi cette histoire s’ac­
compagne de si vifs et si féconds débats 
théoriques... ». Mais « sous-jacente à la tra­
dition que l’intellect compose pour l’édifi­
cation et l’instruction des intellectuels qui 
veulent comprendre l’histoire des formes, se 
déroule une autre tradition tout ouvrière et 
artisanale et qu’un Malherbe... allait consulter 
auprès des crocheteurs du Port-au-foin. » 
Suivent des pages remarquables sur l’idéalis­
me de Matisse, attitude créatrice opposée à 
l’impressionisme qui interprète la nature. 
Chez lui au contraire: «Au commencement 
était l’idée. Elle joue son jeu abstrait et mental, 
développe ses géométries, et, de plus ou moins 
loin, se réalise en l’aboutissement d’une fem­
me. » Plus loin Chagall, génie complet, est 
comparé à cet autre génie juif qu’est Charlie 
Chaplin, car tous deux « dans une même 
convaincante... expression, sans jamais les 
dissocier... identifient le savoir et le spontané, 
la maîtrise et la naïveté, l’excellence technique 
et l’émouvant, le pitoyable instinct naturel ». 
Il est un « besoin subversif et passionné du 
primordial et un besoin universel de ratio­
nalité, de construction ». Pris par le « pathé­
tique de l’intelligence » d’un Juan Gris 
M. Cassou n’en est pas moins sensible 
infiniment à la vigueur tonique, aisée d’un 
Léger, ce « primitif d’une époque savante et 
scientifique ». Plus loin, nous l’attendions et 
nous ne sommes pas déçus, nous tombons 
sur un texte très dense à propos de « l’hu­
meur » de Picasso, humeur espagnole: « Elle 
consiste à user de sa liberté, mais en faisant 
sentir, comme de façon provocante, qu’on 
use de sa liberté... à se fonder sans cesse sur 
son libre arbitre pour des productions arbi­
traires. » Il obéit aux caprices de la nature 
et « peu furent... plus prompts à utiliser à 
des fins de création plastique le moindre 
objet rencontré... ».

Picasso : Buste et guitare, 1925

Il nous faut relever encore un très chaleureux 
passage sur l’architecture et le problème 
actuel du style et de la fonction; certes pense 
M. Jean Cassou, efficacité égale beauté mais... 
« l’efficacité n’est pas seulement pratique, elle 
est également spirituelle. » Avec Le Corbusier 
il croit que l’architecture « est, par son but, 
une cause et que, comme la médecine, il faut 
l’embrasser avec foi et dans un but d’apostolat 
social. Une cause qui est la cause même de 
la vie ».
A ce point de notre panorama déjà nous avons 
été souvent entraînés à chercher des origines, 
des influences hors de France. Avant d’arriver 
à l’art abstrait c’est maintenant un long 
voyage, de vastes incursions en profondeur 
à travers l’expressionnisme allemand, le 
futurisme italien, les Russes, le néo-plasticisme 
hollandais, les Etats-Unis, l’Ecole belge.
Le long chapitre final sur l’art abstrait com­
porte d’aussi précises suggestions mais moins 
de certitude parce qu’il est encore d’actualité, 
une « chose se faisant ». « C’est l’art américain

par excellence parce qu’il n’est pas chez eux 
une révolution, comme chez nous, mais une 
naissance. » « Exprimant l’opposition Esprit- 
Nature il laisse prévoir l’absorption totale du 
second terme par le premier, » ce qui ne veut 
pas dire disparition de la réalité, notre auteur 
montrant clairement chez un de Staël « la 
vigoureuse influence de la réalité extérieure 
et des énergies élémentaires du ciel, de l’eau, 
de l’espace, du motif».
Avant d’arriver à ce couronnementde l’esprit 
dans l’art abstrait nous sommes passés par 
un chapitre que nous avons à dessein gar­
dé pour la fin tant il porte de significa­
tion: celui qui concerne le cinéma, «l’art 
même de la société du XXe siècle ». La photo 
déjà, ayant assumé le rôle de faire ressemblant, 
« que restait-il à la peinture ? », troublante 
question, qui est déjà une justification. Mais 
le cinéma: « Il a pris en charge la production 
des images de la réalité... nos fables, nos 
mythes, nos romans, nos épopées. » Ainsi il 
exalte et capte nos facultés d’imagination en 
rendant la réalité, comme dans Citizen Rane. 
Alors « il faudra bien que les autres arts 
s’adressent en nous à d’autres facultés » qu’ils 
se « transmuent » « pour servir d’autres fa­
cultés spirituelles ». L. P.

Louis Hautecœur: Les jardins 
des Dieux et des hommes
Paris, Hachette, 1959.

L'ouvrage porte en sous-titre « La grande 
épopée des jardins, des paradis de l’Antiquité 
aux cités-jardins ». Dans sa préface M. Haute- 
cœur parle de l’énorme bibliographie réunie 
pour son travail, et de la masse des documents 
consultés, mais aussi du plaisir qu’il a pris à 
écrire ce petit volume, plaisir qu’il souhaite 
voir prendre à sa lecture par les amateurs de 
jardins. Son but est atteint: cet ouvrage d’éru­
dition se lit vite, il est plein d’esprit et de 
séduction. Peut-être est-il un peu pauvre en 
planches, mais la plupart sont suggestives et 
quelques-unes attachantes.
Parti pour étudier les rapports de la peinture 
et des jardins il en est venu à « établir les liens 
entre les types successifs de jardins et l’évo­
lution des religions, des sociétés, de la litté­
rature, de l’art».
Ainsi après avoir envisagé « les origines mys­
tiques du jardin sacré » nous nous promenons 
de l’Orient antique au jardin médiéval de 
l’Occident. Puis le «jardin composé» de 
l’Italie de la Renaissance nous fera passer 
de chez les Dieux au domaine de l’humaniste. 
Un chapitre est consacré, avec des plans, au 
« jardin ordonné » du XVIIe siècle en France, 
«jardin régulier » persistant au XVIIIe siècle. 
Viennent ensuite des pages savoureuses sur 
le «jardin pittoresque de l’homme sensible» 
et les excès du « jardin sentimental » déter­
minés par l’amour de la nature sauvage que 
manifestèrent les peintres romantiques, et 
meublés comme au Parc Monceau ou à 
Armenonville de toutes sortes de « fabriques » : 
pelouses tondues économiquement par le 
bétail, allées serpentines, bosquets, arbres 
savamment choisis, disposition des eaux, tom­
beaux, ruines, tours, grottes. La réaction 
s’accomplira au XXe siècle dans ce que 
M. Hautecœur appelle le « jardin paysager » 
inventé par Thouin et tel qu’il apparaît à 
Hyde Park, au Bois de Boulogne transformé 
par Varé sous Napoléon III. On garde néan­
moins la tradition du jardin anglais, on est 
hostile à la symétrie, on emprunte à la peinture 
« unité, ordonnance, harmonie des tons, effets 
d’ombre et de lumière », on fuit la ligne droite. 
Ce style se retrouve dans maintes cités-jardins. 
Notre siècle et son début chercha à « unir les 
avantages du jardin fleuri régulier qui entoure 
la maison et du jardin paysager qui fait 
transition avec la nature ». On retrouva le 
goût du jardin clos et les urbanistes, archi­
tectes le plus souvent, revinrent à la régularité, 
utilisèrent l’électricité. Sous l’influence de 
Wright enfin la nature entre dans la maison 
par ses immenses baies et le jardin est composé 
en fonction de la maison. Existence plus simple 
et désir de liberté détermineront sans doute 
demain un nouveau type de jardin. L. P.

Jardin romain,
d'après le Pitture antiche d'Ercolano

Le nouvel art graphique:
par Karl Gerstner et Markus Kutter, publi­
cation trilangue (allemand, anglais, français) 
largement illustrée en noir et en couleur. 
Editions Arthur Niggli, Teufen.

C’est à juste titre que les auteurs de la belle 
publication qui s’intitule « Le nouvel art 
graphique » s’interrogent — sous forme de 
préambule — sur la qualité d’art que l’on 
peut attribuer à des domaines aussi variés et 
divers que l’affiche, les prospectus, les an­
nonces publicitaires, les programmes, les 
emballages de tous genres, depuis la bouteille 
et son étiquette jusqu’à la couverture de 
disque et tout ce que l’on réunit sous le terme 
de conditionnement. En fait, l’admission de 
ces formes d’expression plastique au sein de 
l’art ne va pas toujours sans provoquer des 
remous; certains puristes qui confondent 
encore bohème et génie se refusent à conjuger 
le terme « art » avec l’adjectif « publicitaire ». 
A leurs yeux, ce serait avilir l’art que de lui 
faire servir une cause mercantile...
Toute la belle publication de Gerstner et 
Kutter s’attache à montrer la place qui revient 
à l’œuvre des graphistes au sein de l’art 
proprement dit. Ils en analysent les ressources 
formelles, les techniques et l’histoire. Leur 
démarche est d'une originalité incontestable, 
de même que la présentation irréprochable de 
leur ouvrage. En suivant les étapes du déve­
loppement de l'art graphique depuis ses 
« primitifs » et ses « naïfs » qui ne se confor­
ment à aucune règle jusqu’aux constructions 
rigoureuses et au style nettement affirmé des 
affichistes contemporains, ils passent par ces 
« pionniers » que représentent les Toulouse- 
Lautrec, Manet, Vallotton ou Bonnard.
Ils montrent, documents à l’appui, qu’on ne 
saurait confondre peinture et art graphique, 
même si l’une et l’autre font appel à des 
éléments identiques. Ainsi une toile de 
Toulouse-Lautrec n’est pas une affiche privée 
de texte, pas plus qu’une affiche ne devient 
un tableau lorsqu’elle perd son caractère 
publicitaire. Et pourtant, c’est la même main 
qui a œuvré; mais les buts visés dans l’un et 
l’autre cas sont fort divers. Au reste, cette 
réunion de l’affichiste et du peintre en une 
seule et même personne se fait de plus en plus 
rare, même si, de nos jours, des graphistes 
tels que Max Bill, Richard Lohse ou Karl 
Gerstner lui-même comptent parmi les maîtres 
contemporains de l’art pictural.
A travers les exemples que fournit abondam­
ment l’ouvrage de Gerstner et Kutter, on 
assiste à la genèse des lois qui vont régir le 
domaine graphique: d’une part la simplifi­
cation, et de l’autre la stylisation. Car il est 
incontestable que l’on aboutit depuis une 
trentaine d’années à un véritable style qui 
n’est pas sans influencer l’art pictural. De 
même, des domaines annexes, tels que la mise 
en page du livre, l’esthétique industrielle et 
la forme des objets les plus usuels en portent 
l’empreinte.
Ces directives — simplification et stylisation — 
se marquent déjà dans les œuvres franchement 
novatrices de Lucian Bernhard (Berlin, 1915),

Otto Baumberger (Zurich, 1919) et Cassandre 
(Paris, 1925). Dès cette époque apparaît une 
technique nouvelle qui jouera un rôle im­
mense: la photographie publicitaire. Et les 
premières expériences approchent d’emblée 
de la perfection avec Max Burchartz (Bochum, 
1924), El Lissitzky (Hanovre, 1924, Piet Zwart 
(Wassenaar, 1929) ou Anton Strankowski 
(Zurich, 1930).
Ainsi qu’on le constate, c’est dans les pays 
de langue allemande surtout que se produit 
ce fulgurant départ de l’art graphique se 
greffant sur les moyens et techniques de la 
photographie. Déjà la rigueur et le laconisme 
sont les conditions du succès et de l’efficacité. 
Si la véritable grammaire du langage graphi­
que moderne s’élabore entre 1920 et 1930, 
c’est aussi à cette époque que se structure la 
méthode de choc dont use le slogan publici-
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taire: elle permettra l’intégration totale de 
l’écriture à l’image. On constate alors la 
présence — à travers les affiches, les revues, 
les annonces, le papier à lettre même — d’une 
organisation cohérente de l’espace qui doit 
beaucoup aux leçons du Bauhaus et du néo­
plasticisme.
Cette marche vers un dépouillement des 
moyens s’opère de concert avec une marche 
vers l’abstraction. Il est dès lors possible de 
mesurer combien notre œil a été influencé 
par le style des arts graphiques. Ainsi, des 
peintres de l’avant-garde géométrique tels 
que Mondrian, Vantongerloo, van Doesburg 
sont restés méconnus du grand public pendant 
des décennies; mais leur esthétique s’est 
insinuée au cœur des foules grâce à son 
influence sur l’affiche. Le passant assimile 
nolens volens une optique particulière par 
l’entremise des mille panneaux publicitaires, 
des colonnes d’affichage, qu’il rencontre à 
chaque pas.
Enfin Karl Gerstner et Markus Kutter passent 
à l’examen des créations contemporaines. Il 
faut avouer qu’ils le font avec une sûreté de 
goût et un jugement remarquables. De la 
confrontation d’œuvres provenant de divers 
pays, il ressort incontestablement l’impression 
d’une homogénéité de l’art graphique à 
l’échelle mondiale. Mais malgré cette unité 
indiscutable, nous ne manquerons pas de 
souligner la place importante et souvent 
originale qu’occupent dans ce concert les 
graphistes suisses; ils ont dû donner naissance 
à un style national qui se hausse au niveau 
des meilleures réalisations du nouvel art 
graphique. H. S.

L'utilisation de l'espace dans 
les logements
Rapport présenté par le secrétariat de la 
Commission économique pour l’Europe 
Genève 1959
Cette étude dresse des tableaux innombrables 
dans lesquels se trouvent résumées les re­
cherches les plus approfondies, les plus 
sérieuses concernant les logements de toutes 
sortes: pour couples âgés, pour quatre, cinq, 
sept personnes. Les plans types communiqués 
par les gouvernements figurent en annexe; 
des tableaux comparatifs indiquent les sur­
faces habitables, les surfaces des dégagements 
exprimées en pourcentage de la surface utile; 
des méthodes sont proposées pour analyser 
l’utilisation de l’espace, où l’on distingue 
l’utilisation principale et la fonction accessoire. 
Ce travail mérite une admiration sans réserve, 
c’est une somme de connaissances à laquelle 
seule pouvait aboutir la collaboration de tous 
les pays. Aussi les conclusions illustrent-elles 
d’un jour tout nouveau les problèmes de 
l’habitation, ou de l’habitat, terme naguère 
réservé aux plantes et aux animaux, et consi­
déré, depuis la multiplication des établisse­
ments humains, comme pratique dans les 
grandes réunions internationales où s’intro­
duit une sorte de volapük, langue universelle 
inventée en 1879 par Johann Martin Schleyer. 
Grâce à ces conclusions, on apprendra p.e. 
que la chambre à coucher des parents, à part 
l’utilisation principale, possède une fonction 
accessoire qui est celle de dormir. Le Conseil 
économique et social des Nations Unies n’a 
certes pas failli à sa tâche en faisant à l’huma­
nité cette révélation qui rapprochera dans une 
communauté fraternelle les pays développés et 
les pays sous-développés, ceux de l’est, ceux 
de l’ouest, ceux du nord et ceux du sud.
Fort de ces conclusions, le rapport établit des 
normes qui tendent à fixer les idées et à 
procurer aux sociologues et aux architectes 
les données stables grâce auxquelles pourront 
à l’avenir s’édifier les logements les plus 
favorables.
On souhaite aussi que l’activité des Nations 
Unies, après avoir dressé le bilan de ce que 
pourrait être l’habitation digne de l’homme, 
aboutisse à assurer au monde des conditions 
qui évitent que l’humanité retombe un jour 
dans l’état où la tanière lui apparaîtra comme 
l’habitat le moins insupportable.

H. R. V. d. M.

Détails d'architecture :
M. Mittag
1960. Office International de Librairie, 
Bruxelles, et Librairie Payot, Lausanne.
500 photographies, 1500 dessins et plans.
Un nouveau recueil MITTAG vient de pa­
raître sous le titre « Détails d’architecture ». 
C’est à dessein que nous désignons par le mot 
« Recueil » ce fort volume admirablement 
illustré, car l’auteur, Martin Mittag, a sélec­

tionné parmi les articles sur les bâtiments 
modernes publiés par la revue Deutsche 
Bauzeitschrift les éléments les plus éprouvés 
et les plus originaux.
On se souvient que nous avions déjà, dans 
ces pages, fait l’éloge de « La pratique de la 
construction des bâtiments », du même auteur, 
et qu’en particulier nous avions souligné 
l’intelligence et l’utilité pratique des vignettes- 
repères en marge permettant de trouver 
instantanément et sans feuilleter le chapitre 
traitant d’un sujet donné. Ce n’est qu’un 
détail et le livre avait bien d’autres mérites; 
sa large diffusion depuis sa parution en est 
la meilleure preuve.
Eh bien, en abordant les « Détails d’archi­
tecture », on retrouve sur la tranche de 
l’ouvrage ce même signalement par vignettes 
mais encore perfectionné. En effet, si les 
réalisations citées sont groupées en plusieurs 
catégories où elles apportent un exemple 
principal, chacune d’elle enseigne accessoire­
ment dans de nombreuses autres spécialités. Je 
m’explique par un exemple: voici une mai­
sonnette avec toit à une pente au chapitre 
« toiture et couverture », l’auteur signale à 
l’attention plusieurs caractéristiques: revête­
ment de façade, fenêtre, cloison, store, étan­
chéité, chauffage, sanitaire et sol. Ces points 
sont à remarquer soit sur les photos soit sur 
les plans qui les accompagnent. Ainsi, en 
trois cents pages, nous avons compté 390 
exemples sous 23 rubriques principales. Plus 
les détails signalés au passage, cela fait environ 
1600 enseignements. Et le plus fort de cette 
signalisation marginale, c’est qu’il est pos­
sible, si l’on s’intéresse particulièrement à un 
détail (par exemple: éclairage), de trouver 
sans peine et sans retard les 90 pages où 
l’aménagement des sources lumineuses pré­
sente de l’intérêt.
Nous nous sommes attardés longuement sur 
ce préambule qui n’est pas encore la critique 
de l’ouvrage mais nous pensons que la facilité 
de compulser un aide-mémoire est très im­
portante, même en regard de la somme des 
matières qu’il contient.
Abordons la substance même du livre; pour 
chaque exemple une très bonne photo accom­
pagnée de croquis dimensionnés et détails 
d’exécution, matériaux et montage.
On verra que l’auteur — certainement acquis 
à la préfabrication — a choisi des réalisations 
qui font largement appel aux profilés, aux 
organes type et à la répétition des éléments. 
Tout est parfaitement clair, les dessins: plans 
cotés ou perspectives cavalières, sont d’une 
netteté qui ne laisse rien à désirer et le texte, 
réduit au minimum, comporte la référence 
avec un résumé de la fonction et des matériaux 
choisis.
Les exemples, bien entendu, sont modernes, 
tant par leur structure que par leurs formes 
— avec une petite restriction personnelle: je 
les trouve d’un goût trop exclusivement ger­
manique. Mais il est vrai qu’il n’y a plus de nos 
jours cette opposition d’écoles architecturales 
qui sévissait autrefois: le fonctionnel et la 
simplicité prévalent dans tous les pays.
M. Mittag s’applique particulièrement à 
montrer la combinaison de matériaux dis­
semblables: métal, béton, bois, isolants et 
joints, ce qui est un des grands problèmes 
de la construction à carcasse interne. Il fait 
une large place à la statique précontrainte 
et aux triangulations.
On admire au passage l’emploi ingénieux 
d’éléments simples et courants (telle cette 
bande sans fin de fer plat formée en rampe 
d’escalier, par exemple): trouvailles indivi­
duelles d’architectes mais que l’auteur a le 
mérite de relever.
C’est d’enthousiasme et en toute sincérité que 
le chroniqueur recommande cet ouvrage aux 
architectes et aux entrepreneurs: une sélection 
artistique et technique dans un fichier, telle 
pourrait être sa définition. MEG

Turkish Islamic Architecture
(Seljuk to Ottoman)
Behçet Unsal, architecte et prof, d’histoire de 
l’architecture à l’Académie des Beaux-Arts à 
Stamboul. Edition Alee Tiranti, Londres, 1959. 
118 pages, 130 illustrations.
A survey of the architecture of the Seljuks, of 
the Beyliks that succeeded them, and of the 
Ottomans who followed up and greatly ex- 
tensed the Turkish domain.
The architecture includes the mosques and 
convents, the educational institutes, hospitals, 
caravanserais, market halls, public baths etc. 
Each of these types is discussed throughout 
the various periods, and the whole is sup­
ported by ample plans and photographs.

Quelques Revues

L'architecture d'aujourd'hui. Six numé­
ros par année. Pour 1960, février-mars: Urba­
nisme des capitales. Avril-mai: Architecture 
contemporaine dans le monde. Cette revue est 
pour l’architecture une véritable institution 
comme la NRF l’a été autrefois pour la 
littérature. Aucun numéro ne laisse indiffé­
rent, l’effort est continu. On sent qu’une 
méthode préside à la composition de chaque 
sujet. Considérons le numéro Urbanisme des 
capitales. Des idées valables émises il y a 
cinquante ans sont notées. Il convient de leur 
rendre hommage. Il ne s’agit pas de savoir 
si elles peuvent encore servir, il faut considérer 
l’attitude d’esprit d’un auteur, l’aventure que 
sa pensée incarnait: ainsi de Eugène Hénard. 
Il y a toujours des précurseurs qui sont laissés 
dans l’ombre par la paresse des têtes.
On parle d’urbanisme trop souvent d’une 
façon théorique. Etablissons une étude com­
parative entre diverses capitales, une étude 
basée sur les réalisations actuelles. Nous 
vivons à Paris, il convient alors de prendre 
position sur ce qui nous entoure et de pro­
poser. C’est toujours difficile. Regardons 
ailleurs et il en résulte un exposé des problèmes 
qui se posent à: Londres, Luxembourg 
Vienne, Varsovie, Prague, Moscou, Lénin­
grad, Helsinki, Stockholm, La Havane, 
Caracas, Barcelone, Montréal, Chicago, San 
Francisco, Washington, Tokio, Pékin, Sa- 
bendé en Guinée. La confrontation est admi­
rable. Elle permet de penser que les régimes 
politiques ne changent rien aux solutions qui 
interviennent. Il s’agit là d’une pratique, 
d’une science. Chaque nation expérimente 
et toutes rencontrent des difficultés analogues. 
Il faut tailler dans le vif et alors les régimes 
deviennent prudents, attentifs. On écoute le 
pouls d’une ville comme un médecin celui 
d’un patient.
Une revue qui parvient à informer avec autant 
d’objectivité prouve que l’esprit n’est pas 
mort. C’est une grande revue.

Zodiac. Revue internationale d’architecture 
contemporaine. A la fois belge et italienne 
elle paraît à Milan. Elle est axée sur l’inter­
vention du Design dans toutes nos activités. 
Elle est très importante sur ce plan. Les 
documents qu’elle présente et la façon de 
les présenter reflètent cette préoccupation 
majeure de la forme. Il faut savoir que la 
revue est publiée entre autres sous les auspices 
de la société Olivetti. Il n’y a pas d’architecte 
qui ne devrait avoir médité le numéro 5 dont 
l’information est soutenue par l’idée même 
d’architecture.

Werk. Mensuel. Winterthour.
Janvier: Rationalisierung-Normalisierung
Wohnungsbau. Bel article sur le sculpteur 
F. Stahly. Février: Bauten des Verkehrs. 
Projet d’aménagement routier de la ville et 
du canton de Genève, Bréra, Nierlé, Walten- 
spuhl. Mars: Die Schule als offenes Haus. 
Avril: Bauten für die Frien. Article de 
M. Pauli. La nouvelle vague se veut doctri­
naire, la réalisation invite à la plus grande 
réserve. Mai: Atelierbauten. Juin: Katholische 
Kirchen. Juillet: Architecture und Geschäft.

Bauen + Wohnen. Mensuel.
Cette revue se veut délibérément technique 
et traite des problèmes dans le détail. La 
gamme des clichés est très belle. Janvier 
Bâtiment au Japon. Février: Immeubles 
commerciaux. Mars: Maisons-tours d’habi­
tation. Avril: Maisons en rangée et immeuble 
locatif. Mai: Maisons familiales. Juin: Colo­
nies d’habitation.

L’Œil. Revue mensuelle. Lausanne.
La critique d’architecture ici est à l’usage 
d’un public non initié et elle est intelligemment 
présentée. Cette revue a toujours montré des 
travaux d’artistes d’aujourd’hui à côté de 
chefs-d’œuvre du passé. Cette formule qu’on 
aurait pu croire agaçante par ostentation 
d’objectivité laisse à la longue le désir d’ouvrir 
chaque numéro. L’impression des couleurs 
fait preuve d’une grande maturité technique.

Camera. Mensuel.
L’architecte est toujours à la recherche de 
bonnes photographies, cela fait partie de sa 
profession. Camera donne l’occasion pour 
un prix modique, de voir de belles prises de 
vues, d’en connaître l’origine, les tendances, 
la technique. L’organe s’oriente de plus en 
plus vers des problèmes concrets et nous

recommandons la lecture du manifeste publié 
dans le numéro de mai: La photographie 
appliquée.

AC. Revue internationale d’amiante-ciment. 
L’utilisation de ce matériau est chaque jour 
plus vaste. L’AC, publiée par les Ed. Girs- 
berger à Zurich, nous permet de suivre pas 
à pas son évolution. Elle fournit des données 
techniques dont chaque constructeur à besoin.

L. P.

Revue trimestrielle d'informations 
générales sur la construction 
et l'architecture

Rédaction et édition: Association suisse des 
fabricants de briques et tuiles.

L’association suisse des fabricants de briques 
et tuiles publie à partir de cette année un 
périodique destiné à toutes les personnes de 
la branche du bâtiment.
Le but que s’est fixé l’éditeur est de permettre 
à l’architecte de concilier l’aspect artistique 
de son œuvre avec les exigences pratiques 
c’est-à-dire l’emploi rationnel des différents 
éléments qui vont constituer le bâtiment. 
Cette revue se distingue d’autres publications 
professionnelles en ce sens qu’elle ne traite 
pas d’un seul matériau, mais de l’ensemble 
des problèmes intéressant la construction. En 
insistant sur cet aspect, elle comble une lacune 
entre la littérature relative à l’exécution de 
l’œuvre et celle de l’art de l’architecture. 
L’accent a donc été mis sur la solution des 
problèmes que pose l’exécution de détails de 
construction en donnant des exemples pra­
tiques illustrés de nombreuses photographies 
et de plans en facilitant la compréhension.

Le problème du logement

Numéro spécial du « Journal de la Construc­
tion de la Suisse Romande »

Le logement est encore et toujours le problème 
numéro 1 et la construction d’appartements 
à loyer modeste demeure une préoccupation 
des autorités de notre pays. Aussi le « Journal 
de la Construction de la Suisse Romande » 
a-t-il cherché, dans un numéro spécial 
solidement documenté, à présenter les nom­
breux aspects actuels du logement écono­
mique.
Dans une introduction, la Fédération vau- 
doise des Entrepreneurs évoque les rapports 
entre les salaires et le coût de la construction. 
Quelle sera la demande probable de logements 
en Suisse jusqu’en 1970? Telle est la question 
que MM. Henri Magnenat et Jean-Pierre 
Vogel se sont posée, et cela tant au point de 
vue quantitatif que qualitatif. Celle du finan­
cement est traitée avec compétence par 
M. L. Heiniger, tandis que celle de l’aide des 
pouvoirs publics l’est par M. R. Bommeli. 
On sait que le prix des terrains joue un rôle 
déterminant pour l’établissement du prix des 
loyers. On sait aussi à quelle spéculation on 
assiste aujourd’hui. M. E. Dupraz, directeur 
du Crédit Foncier Vaudois traite ce sujet en 
rapport avec la politique bancaire. La pro­
priété par étages est aujourd’hui de pleine 
actualité. M. Jean-Paul Buenzod, avocat, en 
présente l’aspect juridique.
Dans le domaine du bâtiment, les recherches 
d’ordre technique s’imposent. Elles devraient 
encore être plus poussées chez nous. Avec 
raison, M. W.-C. Peter en préconise l’inten­
sification.
Quel est le rôle de la couleur dans la cons­
truction moderne? M. A. Landolt donne 
divers aperçus de cet aspect peu connu du 
bâtiment.
L’organisation du chantier est déterminante 
dans l’établissement de prix économiques 
Comment peut-on accroître la productivité? 
se demande M. W. Triebel, de l’Institut für 
Bauforschung, de Hanovre. Et il propose des 
solutions pratiques susceptibles d’intéresser 
tous les constructeurs.
Après ces problèmes d’intérêt général, le 
numéro spécial du « Journal de la Construc­
tion » aborde les aspects régionaux du pro­
blème des logements à loyer modeste. Tour 
à tour, les cantons de Vaud, Genève, Fribourg, 
Neuchâtel et le Jura Bernois font l’objet 
d’études circonstanciées. Le numéro s’achève 
par la présentation de certaines réalisations 
récentes et de projets inédits.
Le « Journal de la Construction de la Suisse 
Romande » paraît à raison de deux numéros 
par mois. Il suit tous les problèmes de la 
construction.
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